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.- Ii, me fautune clef. conforme à cette em-
preinte.' '- . '~~*, '

pr-Une clef ! s'écria le baron vivement intri-

gué, hë !. qu'en voulez-vous faire?
,,-Vous avez promis de. m'obéir, mais je ne

vous ai. pas donné le droit-de x'm'interroger,
Au surplus, quoi'de plus simple? J'ai -perdu...
égaré.. 'Pautre clef.. voilà tout, et j'aihâte d'ou-
vrir cette cassette.. ,

-Soit! madame, répondit :le baron,.un peu>
confus du résultat' (le son -entrevue, je vous'
obéirai, madame ; j'aceepte ure telle ofire avec
joie, puisque, mon obéissance mme doit me
ramener auprès, de vous.,

-qui, monsieur le baron, à demain ici, à'I

par:eille heure. ... .

. J'y serii, -madame, avec la preuve... assez.
étrange,. permettez-moi de 'le dire, que vous
avez exigée.de 'mon dévoûment.

Le baron salua avec embarraset sortit. Hen..
riette le. 'suivit 'des yeux, jusqu'à la dernière
pot,,et liosqu'ileu~t disparu, elle prit dé' nou-'
veaule coffret entre ses mains et s'écria d'une:
volitriompha nte

-EËinfin, je saurai.donc ce qu'il renferme,!
SL'iendemain, longtenps avant lheure fixée.-

HIenriette attendaiteavec une vive impatience';
un , remords s'était glissé dans son; âme,'màis la'
curiosité et;la jalousie l'avaient bien vite étouf-
fÔ.,, ,Pour~ faire.'diversion aux 'ennuis de
l'attente,. elle , s'occupai: aux apprêts, de sa toi
lette, ca' l'e bal de' M. de Morois devait avoir
lieu lo soir, même. Elle se plaisait, surtout à
contempler une, nouvelle parure' de diamants,f
résultat. 'd'un échange récemment' effectué. à
linsu ou du moins sans 'autorisation de son
mari, parure brillanté. et riche, qui' la charmait
d'autantplus qu'elle. avait l'attrait du ,fruit dé-
fendu Clémence vin't la surprendre au nilieu;
de ce:passe-temps.' L'amitié des deux jeunes
femms 'ne' s'était jamais réellement, démentie,
mais la différence de leurs goûts avait porté.
en - apparenche une atteintcà leurintimité.

Elles éprouvaient toujours. à peu' près le
même plaisir à,secretrouver enseible, etpour-,
tant, eIlesse visitaient moins soyuvent ; car, si
Henriette se croyait en quelque sorte dépaysée,
dansleI salon de Mme Pingrez, où quelques
amis simples et inodestes étaient préférés à~ ce
qu'on appelle le beau monde, Clémnence, de son
côté' redoutait le luxe et le cérémonial qui pré-
sidaient au cercle de Mie. Renaud. Les deux

amies ne s'étaient pas 'vues depuis "quinze

jours :,elles s'embrassèrent cordialement ,etila,
conversation nelanguit.pas un -seul' instant..Il
y a tant d'incidents en quize jours, dans lakviei>
d'une femme du -monde !; Et pis'le. bal de-M.

de Morois, et. l'échange des.diaiants que Clé-
mience ne connaissait.point encore,, ne' 'leur.
fournissaient-ils Ias une thêine inépuisable .

Mme Pingrez n'était , pas co,quette ;maisi
quelle est la :femme qui reste milTérente à'lad
vue des diamants ? Après s'êtreextasi ée surle
bon goût et la richesse·de cette parure:

-Encore une folie de ton mari, dit-elle d?i'
ton de regret.

-Sic'est. une. folie répondit Henriette,.nmon
cher mari en est bien innocent, je te le jure.

k-Quoi ! cd n'est pas lui qui. a fait' cette
emplette ?

'-Ce n'est pas une emplette, mais un sim-,
ple echange pour lequel'je heIl'ai pas!même
consulté.

-VIais c'est mal, cela.
-Ne puis-je -donc plus:disposer de-ce qui

um'appartient?' r

-On t'a sans doute 'dem'andé du retour i.
-Une bagatelle !..:.'cinq miille.francs.

. -Illes a payés?. ,r - Vïr'

--Il faudra bien qu'il'les paie. .

-Tu as donc juré de.le ruiner-?
-Ma 'dot niest-elle pas ]à?
Clémence étouffa. unisoupir. Henriette y vit

Pexpression d'un sentiment d'envie.

-Qui t'empêche d'en avoir de pareils ?dit-
elle à son amie : veux tu-quee et'adressé à mon

bijoutier ? il-te donnera le temps qui te sera né-
cessaire pour t'acquitter.

--A quoi bon? mon mari ne me' refuse ja-
* tais ce que je lui deman de.

Ce serait difficile qu'il en fût'autrement,: tu,
ne lui demandes jamais ne.n, et c'est à' peu,
près tout ce qu'il te donne N'est-ce pas une.
honte que la femme d'un banquier ait pour
toute parure quelques pauvres petits.. brillants
dont ne voudrait pas la femme, d'une courtier.

-Qu'importe, pourvu queje m?eii contente.,
M. Pingrez, tu le sais, a commencé lcs affaires,
avec un très mince, capital, et depuis, il a été
contraint par les circonstances d'en,, remnbourser,

,la majeure, partie beaucoup plustotr ·qu'il .ne,
l'avait pensé. Les huit ou.dix mille francs que
me coûterait, pour.le moins,.un écrin très ordi-
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